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r-:ombattr~ toutes les ini;és ; détruire 
' toutes . les mégalités sociales ; lutter sans 

il 
trève 1usqu'à l'instauration d'une Société !!
o.ù, par l'égalité de tous les individus, la 
hb~rté n'~tant plus un vain mot, l'humanité 
entière vivra ~armoniquement. Tel est le J' 
but que poursuivent les anarchistes. 
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ORGANE COMMUNISTEHANARCHISTE ;() " Xotre em1e111i, 
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BANDITS 
J'ai_connu cl' excellents ca marades qui ne 

cachaient pas leur' sympathies en\'ers cer 
tains adversaires; la Lulle les fai saient se 
rencontrer souven t su r un terrain où les 
mèmes idées pl'éconisées faisaient adopter 
les mèmes armes pour alleindre un bul 
identiquement convoité. Il en fut ainsi avec 
l'actuel ministre de la .Justice pour la grève 
g-t\nérale rtlvolulionoaire et ranlimilila
ris111e; plusieurs [ois aussi C:lémcnceau 
l'actuel minis t1·e de lïnlé~· i eur soulev~ 
l 'enL!1ousiasmc de ces camarade~ par son 
espn t frondeur et ses cri liq ues acerbes 
autaol ~u e judicieuses conlre l'arrogance 
de cerla 111s politiciens voulant en lra ver la 
lib~rlé individuelle, laquelle pour lui pri 
mait la raison d 'Eta t. 

. ~ua.nd donc des révollés, las de su hir ces 
ll1J usl 1ces, se lèveront-ils pour punir sur les 
autours. 

A. Li~CLEllT. 

. El.WATUJI. - Dans le précédent numéro 
1 arl1l'ie de Pi erre Larue conlenail une faute 
l):lH~gTa plt i(.1 ue. 11 f allail lire (C les con tem p 
tcu1s »au li eu de« conlempleurs ». 

LA PREUVE DU COMPLOT 
~ ?L!·e camarade Andre Girard a adressé à 

~~· Ckme1weau la lellre et le document sui
'.~rnts <.l~nt. nos l~cteurs a pprécieront toute 
l 1mpo1 l,rnce relallyemenl au complot anar
cho-111omf,.ch ique : 

,\ lonsieur le ?IIinislre 
D.'après l e~ racontars des j~uroaux vous 

aun t.:f besoin , pour parallre ju s lifi~r les 
mesu r~·s de police vrai men l exaO'érées que le 
l••r n1a1 v~us a fnil prendre, de découvrir un 
co~n plol liant les chefs cléricaux el mon a r 
ch1sles aux éléments ré\·olulionnaire qui 
e? ~c momen t, lroublent quelque peu la sé~ 
1·en1lé.de.s possédants dont vous vous ètes 
charge cl assurer la sécuri té. 

.\~ln? ~ fa.cililer ~a ~ùche,_je me permets 
d.e \Ous .cid1 csser, a titre d argu meul pré· 
cieux, 1 l'nlrefilel sui\'ant qu e jn découpe 
dans la J>ressl', du 11 avril 1906: 

Ni Briand. ni Clémenceau alors n'étai ent 
a~ pOU\'Oir, ils aspiraient s implement à ·y 
lus er, dès qu ' ils y soul parvenus. au dia 
bic les belles phrases el les bonnes idées 
au diable aussi les amis : ces derniers son~ 
<e d'un cùlé de la banicatle ». les mini lres 
tlc l'aull'e. La raison d'Etat prime la liber 

_i '1.Jli\:id111>Uool 1·,_,. 1:~- • • • • · -

, , ,<< L'ün io~1 fécléraliYc de~ traYailleur,.; clc 
1.1'..L:it, .réu ni e c·n con"ri·~ extraorùinnir • : 
\ *~"'J1i"o' ( , ... (l ÎJ\I '•• .,U I\ a· 'è· tllftllJI' t U i>~\. tt 

Lou l ü srs anciens a mis. 
Ceux là , i1 l'avenir, se montreront plus 

rése rvés pour manifester leur sympa îhic. 

Poul' se nrninlenir au pou voir, le tdmbeur 
de mini stères, l'auteur du (;rand Pan el de 
la illélée Soria/e, un <les champions de la 
lulle pour la Justice el la Yérilé, vient de 
commellre une infâmie que ne rèvèrenl ja
lllais un Dupuy, un Constant où un Rou-

vier. 
Les grèves de Len , le l•r mai , el les élec

tions légi lali,·es en fu!'fml le prétexte. Il 
fallait intimider les mineurs en grève, afin 
qu'ils reprennent le chemin de la mine 
sans que les intérêts des actionnaires so ient 

alleints. 
li fallait que les camarades de la Confé

dération général e du travail, connus corn me 
pouvant entra iner la masse à une action 
r évolutionnaire le jour du 1er mai fussent 
mis dans lïnipossil.Jililé d'agir. li fallait 
aussi tenter de jeter le discrédit sur les or 
ganisalions ouvrières en jetant la suspicion 
sur les principaux militants. Enfin, les élec 
lions élanl proches, il fallait montrer que 

la Confédération générale du travail. l'Pxa 
1rn1 n des diverses résululions soumisp,.; à 
son approbation. 

>> li a t\lé procédé à la nomination d'une 
co mmiss ion chargée de prendre dilîéren les 
di positions en ce qui concerne les démar 
ches it .e tl'ccluer auprès des pouvoirs pu 
blics. 

».\l'occasion du mardi saint, de 6 heures 
il 10 heu res, exposition, et de 2 à 3 heures, 
vénéralion d~s saintes r eliques ùe la PC1s
sion; à 8 heures 1/2 du soir, retraite par le 
chanoine Janvier: la Naissance et le Pro
grès des ,·crtus. n 

L'importance de ce document ne vous 
échappera pas. En effet, celle réunion à la 
Confédéra tion générale du lravn il qui se 
Lerm inc par de pie us oraisons donne .la 
preuve indiscutable qüe, dès le 11 avril , 
l'a lliance élail scellée entre la Bombe el le 
Goupillon. 

Dans l'espoir que j'aurai , en citoyen zélé, 
con Lri bué ü éclairer la religion de la jus lice 
de mon pays, je vous prie, Monsieur le l\ li 
nistrc, d'<igréer l'assurance de ma profonde 
co rn misfra lion pour le rùle ingra l que vous 
avez assumé. André GmAnD. 

L'INSTITUTEUR 

aidés de leurs femmes ou par les politiciens 
rta~orn eurs, machines à serrer les mains; 
ma is encore sa soufirance esl O'rande de se 
voir dans lïmpossihilitéde me~lreses idées 
en pn1Lique, de ne pouvoir donner libre 
co urs à son penchant pour la liberlc\. 
. ,\h ! Jï11fluence de lïnsliluleur sur les 
1eunes cerveaux, comme je sens le néant de 
ceLLP formule! 

l'n jour, il montre à ses élèves un échan 
lillon curi eux qui appuie la leçon. Un mou 
Yeme~l général se produit vers lui , les 
qu esllons des pelils curieux l'assa ill ent si 
hien qu'il ne peul répondre à toutes. ' 

ll r.ureux de celle soif de savo ir qui se 
mantfes le enfin quelque peu librement il 
so uril avanl de chercherles réponses ... ?ll~is 
une porle s'ouvre, un gros monsieur "Ti
sonnalll qui pue le pédantisme, le d i~ec 
Leur, rentre à demi : (< Dites-don(' mon 
sieu r ... , je voudrais qtie vous ne ~oléricz 
pas un lel désordre dans votre salle pen ... 
danl la classe ... » El il y va de son petit di -
c·ours aux élèves, semé d'allusions pour le 
n~a ~ lre. Celui -ci, ouvenl, esl obligé de 
senr, co mme un làche! 

[ne autre fois, un enfant, continuant la 
leçon cri Ill inell e au eu ré calécbiseur <li l, au 
cc~i'.~·s cru.ne que~tion de morale, que ce qui 
.d11l .. ~l' • 
lt)l 11\t'llSOHgesl illllUCCllllllCllldébité, af1irme 
qtll' la cho-.;e est rontestahle, que sa convie· 
lion , ü lui , est que l'àme, au sens religieux. 
du mol, n'existe pas, qu'elle n 'est rien autre 
qu e la pensée ou , si l'on veut, un reflet de 
la pensée, el que, d'ailleurs, les animaux 
aussi pensent. 

Le propos esl vile connu dans les familles 
l'l les langues de vipères des femell es ca tho
liques ou seul ement (< honnêtes» ont vile 
fait de fl étrir, dans les propos de coin de 
rue ou de salon, le« païen, le poseur, l'hy
pocrite orgueilleux qui allecle de loul mé
priser, qui corrompt les enfants alors qu' il 
esl payé pour leur apprendre lec ture el 

écriture. » 
Ces derni ers, inévitablement, rernarq uenl 

SYMPTOMES 
Oui '· terribles symptômes que ceux. qui se 

produisent e~ ce moment, el bien aveugles 
sm~l ceux qui !le veulent voir dans ces agi
lal1ons. P?Pulaires qu'une sé ri e d'esca rmou 
ches bemgnes, sans a ucuue velléité de ré
YOlle des travailleurs contre le capi tal. 

Sans clou tt> , la Révolution esl de tous les 
Lemps, elle se fa il insensiblement dans les 
?en·e~ux , el économiquement-. Cependant, 
il esl rn conleslablement acquis que, depuis 
quelques Lemps.' les conflit prennen t un 
car_actère plus aigu; à mesure que le prolé· 
l~ nal prend. conscience de lui-même, il de
vrnnl plus vwlent. Avec une rapidité épou· 
vanl~nl, go_uvernanls et exploiteurs, les 
conll1ts succedenl aux conflits; chaque jour 
nous .apprend que, dans un de ceux-ci les 
Lrava1lleurs emploient la violence celle-ci 
appelée par la raison. ' 

'."'.es élerne_J s spoliés onl enfin compris 
qua la force 11 fallait répondre par la force. 
IJ élas, malheureusemenl , les armes em
p~oyées par les travailleurs ne peuvent êlre 
b1e~ dangereuses pour leurs adversaires· 
pa ~~ence, cela viendra bientôt; à mesur~ 
qu Il en _comprendra mieux la nécessité, le 
prolé~anal saura se procurer les armes né
ce~sa1res et efficaces pour la lulle entre· 
prise. 

L'an de~nier, à Limoges, les ouvriers, 
pour oblenll' le respect dù aux femmes ~t ----~~ 
A.1.1 l( fi jjp J\~-- • n...., - l • • 

llier,c'étailà Voiron où, malgré la troupe, 
deux mille grévistes envahirent el saccagè
rent une partie de l'usine où ils étaient 
exploités. 

C'est à Fresenneville, où les ouvriers las 
d'être exploités d'odieuse façon anéanlirenl 
en quelques secondes le fruit de leurs 
labeurs dont d'autres s'étaient emparés . 

C'est à Foix., dans l'Ariège, où des bandes 
de grévis tes armés de haches, dl! bâtons, de 
fourches, coupent les fil s électriques aériens 
plongean l ainsi Lavelanet dans les ténèbres, 
puis se ruant sur les manufactures de drap, 
enfoncent portes et fenêtres; quatre briga 
des de gendarmes sont impuissantes à 
maintenir l'ordre. 

A Lens, la grhe des mineurs qui , au dé-
but manifestait un calme relatif , semble 
ent{·er dans une phase nouvelle. Le pillage 
d'un marché, la mort du lieutenant Lau· 
tour el d'un gendarme, les incidents qui 
suivirent, où quelques camarades eu rent le 
ventre ouvert à coups de baïonnette, le plan 
audacieux qui , dit-on , anima les grévistes 
pendanl un certain temps de vouloir s'em
parer du général de Bois Houvray, déno~e 
un étal d'esprit peu rassurant pour nos d1-
rigeanls. 

Le malaise esl général el va gr:mdi ssaot 
chaque jour, élreignan l tou le les branches 
de la société. D'aucuns pressenLenl avec 
eITroi l'heure où ils ne seront plus les mat
tres; les aulres qu·un dé ir de bien-èlre et 
de liberté anime d'une lueur d'espérance, 
redoublent d'énergie el font trembler sur 
sa ba e ce tte vieille société où tout est conle républi ca in Clémenceau, ainsi que ses 

amis vC' illaicnl sur la République et éLaicnl 
capables de la sauver si son existence était 
menacée. A cléiaul <le rexislénce de cette 
menace, il fallait en créer une. C'est ce que 
lîl l'association Clémenceau, Briand el Ci''. 

On a beaucoup parlé de la s ituation de 
J'i~ sliLureu1· en rega rd des autorités polili
q ues ou a ulres entre l.esq uelles il se trouve. 
li 111 0 semble qu'on a davantage négligé sa 
s ituation au point de vue éducateur. 

ces paroles, ainsi qu'ils ont remarqué le 
M saccord plus ou moins apparent. du direc· 
leur cl de l'adjoint. Aigris p~r l'ennui des 
ltcures passées daus l'immobilité cl l'allen
lion machinale, ils s'autorisent de cela pour 
provoquer leur maitre. Dans la cour, i l les 
entend chuchoter , en riant - les enfants 
Conl le mal en riant; ils n'ont pas conscience 
de sa laideur - des propos sortis de la 
bouche des parents ou des voisin ... Déjà la 
mt'.·rhanrelé qui fail les lâches germe en 
leurs tendres cerveaux . 

Dans la rue, il les voil l'év iter. Le sou l'ire 
qu'il leur lance ne sert de rien; au contraire, 
il ne leur parait qu'une hypocri sie, ca r de
main , comme hi er, il les puni1·a - le lâche, 
pu ni r des enfants ! - parce qu'ils auront 
vo ulu un instant obéir à leur instinct re-
111 ueur el bavard , s i charmant, pourlan t. 

fu sion et cabos, misère et douleur. 
La Ré\'olution est inév itable, la force des 

choses nous y condui l , elle esl fa tale, tâ

l1n ('Ot11plol, un grand complot (ma 
~.'llère) coutre la République fut découvert, 
tramé par des anarchistes, des syndicalis
tes C' l des cléricaux. Des perqui sitions el 
cl es arrestations furent opérées, aujourd'hui 
toutes les personnes arrêtées onl été rn iscs 
eu liberté, c'est ce qui démontre l'é\' idence 

cl U CO Hi plol. 
Oui. le complot csl évident, il s'est trouvé 

au minislère de l'intérieur, ~ous l'inspira
tion du mouchard Hennion qui recueillit 
l'assentiment de Clémenceau el de Briand· 
\16>Ur opérer contre des militants syndica 
li stes ou annrcllisles dont la plupart connus 
inlimc1ncnt par ces deux. mini stres de 
vaieo.l être ü l' abri de tout soupçon . 

La s tupidité éleclorale vient d'approuver 
tous Jes actes du m inislère, Briand el ses 
~oll<'gues out été réélus. 

Le troupeau est cligne du berger. 

ll esl dair qu e je ne veux. pas patter de la 
hauJe suiveuse d'ornières qui n'a mèmc pas 
l'idée de principes pédagogiques au tres que 
les classiques appris aux. écoles normales 
ecs casernes. Les unités de celle bande là 
sonl il leur place dans le système aulol'Î 
taire donl leur vet:Llerie morale uu leu1· 
i m béci li lé s·accom mode [orl bien. 

:\lais il n'en esl pas de même de celui qui 
rè\'e du mieux., non pas de ce mieux trom 
peur qui con&isle à perfectionner des sys
tèmes vermoulus et à les adapter plus ou 
moins com·enablement aux besoins nou 
veaux d'une génération nouvel le, 111ais de 
cc mieux qui a.sa base dans quelque prin 
ci pl' inappliqué encore ou insuffisam menl 

essayé. 
Celui lil n'est pas seulement ten u co mme 

suspect, espionné, critiqué parlialemenl par 
la bande aplati e des autres fonctionnaires 

!)'ailleurs, La Fontaine ne leur a-l il pas 
[ail consta ter que l' ennemi , c'est le maître? 

Le maître le comprend , lui aussi ; en 
vain, il a cru qu'on peut èlre un bon mai 
lre. Son exis tence esl ratée. Dans sa cons 
cience, il condamne encore une fois ce mi · 
li eu pourri où l'homme est détesté de 
l'homme, où l'éducateur aux. idées libertai
res est obligé de s'imposer pour manger du 
pain el où les enfants, victimes sans dé 
fense, détestent le seul qui les aime. 

Il souhaite seulement que leur haine con
tre l' « au-dessus >> continue , s'élargisse, 
s'cnnoblisse; et, tris tement, presqu e passi
vement, il continue sou travail jusqu'à 
l'anéanti ssement ... ou l'action. 

l!Oi\10 . 

chons qu'elle soit consciente. 
11 faul par un trava il incessant, par une 

propagande acharnée, faire des adeptes et 
préparer les esprits par un nouvel état de 
choses; il faut pénélre~ dans les campagnes 
el là , ex.poser à nos freres des champs nos 
doctrines anarchistes; il ne fa u l pas que les 
incidents précipitant les événements nous 
prennent au dépourvu , renversanl un ordre 
de choses pour retomber dans le même état 
si pas pire. 

Lorsque nous aurons réussi à pén~Li:e r 
les trarnilleurs des champs de la supeno· 
ri lé de notre idéal, alors les fu sils ne parti
ront plus tout seul s; la bourgeoisie n 'aura 
plus à compter que sur elle-même el lors-

. q u·aux quelques embrigadés bourgeois nous 
opposerons une forêt de faulx , nous ferons 
une abondante moisson pour le plus grand 
bien de l'humanité. 

Oui , terribles symptômes ... 
J. MAnYNDAS. 

Lls-~z et iait~s c it•cule 1• L'ORDRE. 
Abonnez -vous e t laites abonner 

vos amis. 



l f 
l 
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POURQUOI HUIT HEURES? 

De tous C'ôlés on essa, e cl 'ex pl iqucr pour 
quoi , en atlcnclant mit;ux, nolre inlcntioo 
esL d 'exiger la récluction de la journée cl e 
trava il à huit heures. 

Cc n 'est, bien en lencl11 ,qu 'un moyC' n, non 
pas deslin1' à nous am!'ner la sor iPL<" collPc 
livisl<', mais hien il 11 011s pc r111 ellre clc Len
ler cl cle 1·(•a liser c·rrlaines expérienc!'s, tlé 
Lemire nolrr propaga ud1', cl'l' la vi vr1• si 
possible. 

Nous 1ù1vons pas le temps ma tériel <l'i"t11 
<lier les q ueslions d'o rÙl'l' i 11 tellc1·Luel el 
moral qui nous préorrnpt'Lll, qui lwnlt' nl 
nos rer\'eanx! Disparition de I; Camille PL 
émancipalio11 sexuelle de la [p111me con ime 
facteur du co mmunis lll l', e:-. Lension tle l't•n 
seiguemcnl libertaire aux jeunes g('oc1ra
Lion s, créations expérim entalive-; de touLC's 
sorte.., dans le sens de colon ics d'a tel icrs. 
de groupemcnls co mnurnisles. <.)u c de su
jets ù appr·o[ondir en dcho1·s drs g rand es 
revenclicalions gén(~ rales. 

Nolre propa~·a ndc sr fait mal. Nous n't\Lu 
tlions qu'lnllivl'mcnl. intcrron1pus par le 
sifficl de l'usine. Xos grou pes n'ofirenl pas 
la cohés ion qui leur permettrai ent ù'excr 
cer une œuvre uli11•1 LlllC influence cmcac·e. 
Xos publications ne sonl pas assez répan
dues. Nous sommes exlén 11 és au bout de la 
journée el si nous surmoulons pareil sur 
menage, c'esl au détrim ent de notre santé, 
donc de noLre uLiliLé. 

Cela do il changer . .\lais qu e l€~s liherlai1·es 
rnillenL au O' ra in et ne lai ssonl pas supposer 

0 .. ' 
que c·csl pour le grand profit de la soc1ple 
future co llecl h·is te qu'ils l'nlenüenl arra 
cher au patronal la journél' de huil heures 
cl J'au()'menlation des salairt's. Bil'n loin de h 

là . 
I ~ .. \ R:'>IA~D. 

DIALOGUE SUR l' AMOUB 
Par une tiède so irée d'avril , j'allais, le 

nez au vent, songl'anl ü cc prinlt• 111ps qui 
é talait ses charmes. Toul e111hlail n'nailre 

'l't--:~:---~....._..,~~~·I.!.' =-lr..~-.,çJ;i.o-<;P~'i-{il.J~$.Jl1~l)~ seip 
l'idée de faire une \'iSile à mon bon am i 
L .. ., de qui j'étai s sans nou,•clles depuis 
qu elques jour ·. En quelq ues minutes je ni e 
trouvai au 'i,• étage d 'une ,·ieill e mai son . 
bien connue par de nombreux jc•uncs gens, 
camarades ou a mis qui aimaient, eux aus~i, 
à venir causer, discu ter, co1nnH'nlt' r quPI 
que fait en co mpagnie de L ... Dis tra it par 
je ne sa is quelle pensée, j'ent1·a is sans frap
per. 

:IIon ami, as ·is à sa table. quelqut•s bro 
chures et 11n cahier devant lui , la lôle en
fouie dans les main · comme pour ne pas 
voir, scmblaiL plongé dans un de res gravPs 
problè•mes dont on cherche vainement la so 
J ulion. 

Bonjour mon che r, dis -je, allant ü lui r t 
enleva nt un e 111ain qui co11nail son visage; 
hein! me voici a\·ec· le printemps; srns 111 

celle douceur, cetle harmonie, il me sem 
hie que mon corps va cclat er comm e un 
bourgeon, je. uis heureux, quoi l 

li me rPga rdait é tra ngement, et, pour 
Loule réponse balbuli ail: douceur .. . har 
monic ... ou i : Je pours11h1ais en riant: Eh 
bien! lu ue di s ri en , es lu malade ou sim 
ploment amoureux'? Mon am i, donL le vi 
sage s'empourpra auss ilùl, me désig nant 
un siège, laissa tomber ces mots: 

- J e suis malheureux , voiléi tout. 
- \'oyons; s i je ne suis pas Lrop indis -

creL, quel es L la ca use de Lon chag rin? 

('e n ·e-.t q uc j usl ice de réda mPr <'P d roi l 
qu'on nous cont Po.;IP. il nH• sull11·a de d{• 
monlre1· qut> les 011\'l'iPrs producteurs de 
tout, ont droit à sa lisfa in· Lous lc•11 rs lw
soins, tandis que les bou rgeois. \' iYanl de 
parasitisme. ~1 P deYraienl aYoir droit q11 'i-1 u 
mépri s. 

- Certrs. lu n'a<; pa-; tous IPS torts lors 
qut' Lu demandes pour cel ui qui 1winc une 
part plus équilahlr, <' l j'appuie en disant 
que la prod11C'lio11 d l'vrai l t\tre parlag·ée in
tégralonH1nt . Ma is l'amour. c'est tout dilîé 

indi \' id11 s lrnurPrail'nl dt• quoi satis fa ire 
Lous l1' 111·s lH'"oino.; e l où la mnxirru· qu'on 
mil aujounlï1ui inscrite dan;; le-: g-ro upes 
<l 'é ludes soc iales el dans IPs Bourses de lra 
Lra\'ail: Cn 71011r 1011.~ . /nu~ po11r 11n. ne se rail 
plu s un \'ain mol. 

Léon IJ.\HTHOL'. 

CHRONIQUE LOCALE 
rent. !I n'Psl pas admissible qu 'on lai. se T1•iom1>lw Jwu;n\U( 

des individus donner l ib re cours à leur .le cra ins que la rnoclcst ic ne so iL pas la 
l uhricil1'. SC' livrer snr des filles ou des ve r·tu cloutinanle de crrlains militanls clu 
femm es à des arlps immoraux, troubl er des Parti socialiste unifié et qu'it Limoges. en 
ménages légaux. 11 faut bien réglPmenter particuli er. il n'y ail des desce ndants de 
les <·host's ! Comm ent, en ras d'inl1délil€'. Ta rtarin ùe Tarascon. 
jus ti11el' les r evendications de l' un 011 de li me faul clirc pourquoi. 
l'autre? La snn ction du maire csl c1'11nr ,\ 11 lend e111ain du premier lour de scru 
ul'ilil <' lourlrnnte . car sa ns rela, CJUP de Lin . 1 ~ /'op11illirr l/u Cl'll ll'I' publiait un nrli -
fcrnmes seraient déln isséPs, ahandonnt'cs, cle inliluléclccP mot ronflant: uTriomphe» . 
r&cluites i1 la rnisè rP la plu" afTreuse. i1 l:t ~aïf, je croyais qu'il n'éLa iL clù qu 'ù un 
prosti tulion . au vol. l~ t les enfants! ces glori eux Ya inqueur de célébrer sa vicloire. 
pauvres petits êtres q11i n'ont pas dema ndé .J e courais donc il la s ignature. Grande ful 
ù venir au ni oncl e, qu o deviendrail'nl ils? ma surpri se en <·on s lalanl qul' l'arliclc éta il 
QuPls all~a s, qu el g·Ach is ! ll ein, PL tu dis que du ciloyt'll Presse man e . .J e 1w pus m'empè 
les anarchistes sont des hommes de cœur, cher de sou rire iron iquement de la farce 
ah! il ne fa ud rait pas dire de bètisPs. Non, cl'lle ll c qu e le cito~·c n lll'rt rancl a\·a iL faite à 
vois tu mon ami , les théories ana l'chi stcs ~on inforluné éollaborale11r en lui laissan t 
onl du hon. mai s qu e <l ' ulopiPs elles con le soin clc rùdigrr le bull etin triomphal. 
ti ennent! Ensuite' je l11s l'article qut>j'ai trouvé iu1n10· 

- noucemenL. Il ne faut pas croire que deslt>. 
les nnarchislcs amourcux sont des hom111 es E11 clTcl, si l' on cxaminP, eu Loule indé 
qui oh(•issen l il 1111 ra pricP, chp1·chan l un e peudancc. Jc•s r·(:su lla ls oblen us dans nolre 
jouissa 11cp passagè re rl t'·goïslo, ajoutan t il d!'.·part eml'nl après s ix moi s cil' propagande 
la rit' cl<' soulTrancC' d'un e f1·111nH' un<' amPr el d l' très forle:- dépt' 11ses qui 011l amené un 
turne pins profonclr, en dépou illant son ;l n1e clt'lkiL €'onsidùrahlo dans la ca isse ~le La Fé-
dc son parfum. son cœ ur de sa ho11t1"; non , déraLion de !a ll aull' \ïcn1w, il faut hi cn 
cc sont des ho111111t'" qui C'onnaissenl le rn ol co 111·enir qu'ils iw rt'•pondenl pas aux espé 
el qui rC's pC<'lt• nl la li berté cl ' unt• fe111me t'éln!'('S q ue l'on fl l'rlil fo ndÙCS. 
autant qut~ (pur proprt> liberté. Dans l' union Loin de progn•s er, le socia lisme resle 
libre, lï1omn1e esl plulùl l'irt inr t• qu<' ho111· s latio111rnirc dans notre dôp<1rlenwnt. Il se 
i·ea u. 1·a it fll'l'sque ridicul e de faire étal des cen-

L'amou r, Ll'I que nou.., Il' rom prenons. es l laines de voix obll'IlUPSO ll ne sa it co mment 
le S<'nlimenl nobl<'. éll'\'é, qui nait naturel - dans clt•s com1111111es qui nr conna issent pas 
lemPnl, st•nlim enl si pur. ù la fois sc' Ibihll' encore le socialisme. Seul es. sonL presque 
el persislaul, qu'u n ri en chilîonne mai s qui dignes d'entrer en compte , ll's 1,800 voix 

ohlcnucs 1iar le citoyen Pressc mane el une revie nt toujours ferme. 
1.1· 1Ja 1·t1'e €l es \'(ll

0

". · (lu cilo\'en Pai·v.\'. Or , c'es l L'l'nion libre esl -.;a inte, suu ll1H', par€'e ·' J 

· · · 1il11tôl maigl'e. En tout <'as, il n'y a pas de qu 'e lle csl naturelle. Dcu'\ èln's q111 s ai-
l · 1 · quoi entonn t' r des h.vmnes d'all égresse. . llt Cn l n't"Jll'O ll\'Cnl aunrn lOSO lll ( l' l'l'll'r 

..___._ . • -1.. -'-:... ~-"'""''-+-_,_.....,,.......,•~'s i P<~nihlc111enl qu e le ci 
missant de \'ie Pl de pa .,s ion. ils se donnt'ul puis longten1ps acquise. Il faut rnè me foire 
l'un ù l'autre dans J'ontrnlnornen t impé- rell!arq11 e r quïl y 11 un e dim0inution tle 
tueux d1• leur cct·u r et tle leu l' Psprit cl ;,e 1,800 Yoix. 
mociuent des contrnintes blessa ntes, dégra- .\lors pourquoi lriomphe-l on s i bruyam 
da11t1•s, quïmposc•nt parfois les parents men t ? Cela s'ex plique. L'n in s tant, on a1'ail 
ains i qu<' do la m11<li sance de la foule \'ile cru la d111Jàcl!' Ct' t'la ine et ce ful une su r-
ou idiote qui vilipendie ceux qui enfrei · pris<' gr nérnl e qwrnd on apprit la victoi re. 
gnent les préjugés gro tesques dl' l'amour lé· De 1"1 prol'ionl cellt' jo ie excessirn el injus 
ga l. Lifiée. 

La loi n·a-L elle p<1s assez de s11rreillcr les EL pas plus qu e l'on a le clroiL de tirer 
na issances, alin qu'à la Jleur de notre l'ie, vanité <les résulta ts obtenus dans la Haute-
pencl anl de Jongues années, elle J1 ous impo- \'ionn e, on a le droil de pousse r des cris 
se l'abi·utissemenl de la casern e el nous en cle triomphe i1 propo des résultals obtenus 
voie it la bouchorï'c d t' ('hanrps de IJaLaiJle en Frarn·e. 
ou ù l'assassina t de nos frères en grè\'e '? Ct'rles, c;u<'sde, Brousse, \'aillanL el Jau · 
N'a t elle pas assez de surveiller ses conlri rès sont élus. ~fais c·c n' es t, malgré leur 
h11abl t•s alin de forlifiPr ses intérèts, sur- va ll'ur, qu e des i11 di\-idualités . li y a au. si 
vei ller les d<lci•s, afin dt• voi r s i LPI ou lei ne progress ion des su ffrages. Par co ntre, il n'y 
laisse pas unr fo r tune revenant il l'Etat. aura qu ·11ne très faibl e augmenLalion du 
Faul il c11core qu'el le promène son inso nomhrc de mandats. EL quand on pense 
lcncl' Lyrnnnique jusqu e da us nos s(~c1·e ts que quatre cents candidats onl été préscn-
épanchements amoureux'? tés el qu e trente trois seule ment ont élé 

L'amoul' vrai n 'ex iste pas dans la société élus au prèmier tour ; quand on pense, 
que lu sentbh~s so utenir. lll'gardcs plul<lL aussi, quo l'l'ni té social iste élail dans sa 
autour de loi colle !Jolie lloraiso n de déba11 lunt' dt' mi el, (· ·est-ü cli1·e pl eine d'ontbou -
(' he, de vices !'l dt' maladi es. Ll' 111 ariage s insnH'. de jeunesse et de r igueur, on peul 
n'est il pas lui même Je genre de pro lilu dire que les r t"su llal " :rcquis sont faibl es , 
lution le plus répugnant, qui fail de la fem lri~s fHibles , trop faibl es. 
lll C pour Ioule 8a \'it', la chose, l'outil , la .\ continuc1· de ce trnin li1, la major ilé 
prnpri1"Lé du mari , au rn ènw lilrP CJUP son législati ve rè\'ée par Gu(•sde qui, magique 
fusi l 011 sa jumenL? ment, avec le code do lég-is li1 ti on soc ial is te 

L'L: ni oo libre loin d 'a ugmenter la prosli du citoyen .Jau1·ès, devrn opérer, sans dou 

Betoull e a (·Lé (•lu lH\I' clcs roix socialisLes, 
P1·esseman1'. Parl'y, Chàlea u t'I Ultauly n'ont 
obtenu que des voix sor ialish's. C. H. l' a( 
Orme su r le Socialiste du Centre. P1·c se 111ane 
le confirm e dans le Popu laire: oil. 

J 'ai toujours dit que le sociali sme n 'était 
qu'un mot rien autre chose, aujourd 'hui 
ceux que je viens de ci ter fortifi ent ma 
thèse. 

~ la curiosité m·a porté ce jours derniers 
i1 ,·isiLPr cer'laines communes oLI 11os eau 
didals soc iali tes H\'aient [ail entendre la 
bonne parole, où disaient-il s, ils av;1ien l 
fait pénétrer la conscience socialiste:« Des 
brochures , des Manuels du Soldai a\'aicnl été 
vendus à profus ion n. Hélas, bonimenls que 
toul cola. Boniment de foi re' élcc lorale el 
c'esl loul. 

.J'ai qu estionné ceux qui dan .., ces end roi ls 
sont connus comni c sociali stes . C'esL à 
pouffer de rire, où ~t faire vom ir, comme on 
voudra. 

Il rne sera il trop Jung d'énu111 ére1· les prn 
pos Lenus, en apar1e. je me conlenlerai de 
narrer cc qui m'a élé diL devant plus de 
cent personnes dans tint' co rn m une où le 
ca ndid at sociali sLe a ohlenu un e très forlo 
nrnjorilé su i· son concu rrcnl. 

l ' n in sliluleu r qui ne cacl re pas ses sym 
pat hies au socialisme me dit: 

« J 'a i été soldat el a i Liré sur des grévis 
Les. Ce que j'ai faiL je le rdera i aujour 
d'hui. >> 

« Tous ceux qui ne Lravaillt>nl pas . sont 
des fainéants, Io travail ne manqu e pas. » 

« Les gré\•isLes soul des gens qui vou 
draicnl g·agnel'Clava ntagc que leur patron . » 

Si un in sliluleu1· pos ède une tell e men 
LaliLé socialisLc, je me demande ce quo les 
Lrarni ll eurs de la Lerrc onL pans le cervea u. 

Oui, le sociali sme esl en 111archo com mc 
tout autre parli politique, il arrivt•ra IJi en 
LM au ommel du ridicule d 'où la rai un le 
l)l'i\c ipilera dans le néant. 

,\ . 13!,a nu:. 

( Toc Scie 

\'ous souYonez \'Ou · dç la fa meuse cie, 
mi eau monde il propos :de la fausse tiare 
do Saïlapharnès, qu i fit peodanL un mois 
la joie cles Pari iens? 

- La tiare ! monsieur. 
Cette phrase dispensait de Loule autre 

.\'os journali Les poliLicicns ont, eux 
auss i, des scies appropriées à ltur profes
sion. 

\'oici la nr eilleurc du répertoire, celle 
dont l'efiet se mble irrésistible: 

- Yous fa iles le jeu de l<t réaction! mon
s ieur. 

Depui s six moi , .\l. Chabrou illaud, dont 
Je cervea u n 'est pas fécond, s'en sel't contre 
le l'iloyen Bertrand . . \ son tour, le citoyen 
Bertrand, qui n 'a pas lïmaginalion supé
rieure à ce lle de son confrère, s'en est servi 
contre nous. 

Loin de n ous on fâcher , nous avons 
accueill i cette accusation par un hausse
ment d'épaules. 

S i cela amuse le citoyen Bertrand, il peul 
continuer. Quancl il répètera que nou s fa i 
sons le jeu de la réacli oo, nous en rirons cle 
lrè bon cœur el lui réponclron ' fam ili ère
menL par cette aulre scie : 

- La barbe ! monsieur. 

Roussins 

Les journaJeux bien pensants de Limo
ges onL ad ressé récemm ent leu1·s félicita· 
1 ions émues au n1ouchard cenLral, lequel 
arniL reçu du ministère Clé moncrau Briand 
une haull' récompense. 

li eôl un moment d'h és itation , puis leu 
Lemen t s'expliqua : 

Lulion, la fern iL clisparaitre, ca r chacu n se leur, la Lrans formalion de la société ac 
donnanl lihremen l pour sa sa ti sfaction per - tu ellC', n'est pas (H'l's de franchir l'enceinte 
s·onnelle, le co rps de la fem me et l'amour du Palais-Bourbon. 

A mon avib, personne ne devant èti·e ou . 
blié, je signale à leurs supérieurs los no111 -
més Mainsa l CL Dutreix pour racle coura
geux acco mpli par eux dan s la nuit du t•r 
au 2 mai et donL voici les fa ils : La cause de mon chagrin, de ma doul eu r , 

c'est de ne pas a \•oir le droit de 1·ivrc e t 
d 'aim er à ma gui se. 

- .\h ! ah! toujours l es id(•('S liberta ire 
hanLeut Lon €'SpriL ! 

Mon a mi , je Lo l'a i déji1 d iL, tu seras Lou 
jours malheureux avec ces idées Ht. 

- Il fa ut donc ni er la vérité cl la isser 
place au mensonge, <°I l'hypocris ie, à l'égoïs 
me? 

- Comment cela ? 
- Tu vas me répondre : Est il hon pour 

celui qui sait , de \'ivre el d 'aimer? 
- Certainement, mais ce n 'est pas une 

1·aisou pour <lonrnuder lïmpo sible. Chacun 
cloiL vivre el a imer selon ses moyens. 

- Tu pourrais dire selon ses beso ins, cc 
qui serait plus log ique, el pou r prouverque 

no se rni cnl plus, l'u11 un ohjcl clc co nimer Si aucun événem en t im prérn ne con.tra-
ce, l'au lre un a ri icle de bazar. rie la ma 1The 1'leclora lc du parti social is le, 

Les pnfa1lls qui , Lous, sans exrepliou. nous devrons l'aLtendrc jusqu 'à l'an .2000. 
soufTrenl dl' la fami lle aulo 1·i taire, juridi- En attendant. ros clépulés clis('ou reront 
quo, les uns parce qu'ils ruanquent de soins sa 11s agir et ,·ous continuerez ù les admirer 
el de caresses, .los autres parce qu'ils sonL sa11s que, pour C'ela, \'Oire liberté so it plus 
con traints ù se conform er aux tradit ions, g rand e, votre soupe meill eu rP, \'Olre logi 
aux croyances que leur irnpose ce ll e farnill e plus confortabl e, vos habils plu · élég-anls 
el qui onL contra ires it leur natun•, ü leu rs el rnlre \'ici liesse plus ereinc. · 
ap tilud es, ù leu rs aspira lions, Lrouvernient li n'é tait pas la peine, vous dis je, de faire 
dans la g rande fam ille que co mposorn it de feux de joie el d'allumer de lampions. 
les humains Lous les élérnenls nécessa ires à Co1·s1:\' Cunrs.\XTu1brn. 
leur développement physique cl mo1·a l. 

- Oui, mais co mment cl par quoi chan
ger le syslèrn e acLucl '! 

- Par la llévolulion , ayanl rom nie abou
tissant le communbllle anarchiste, où les 

\!ïc· toh•t• Soc.~ialiste 

.. li pa rail <1ue l'électi on de Betoulle, ains i 
que• l'insuccès des a11tres ca ndidats socia
listes, sont au tant de victoire · socia li . tes. 

Celte nuiL là , troi s personne se prome
naient chanLonnanl, paraît· il. Le mnlheur 
rnulut qu'elles passe nL deYanL une houlan 
gerie, auprès de laquell e ces deux larbins 
montaient la fac tion , afin cle protége r la 
lilll'rlfi du Lrarail. i\lalfaileurs dangereux, se 
direnl nos deux mouchard s, pcuL-èL1·e 
mèm c font ils partie du complot découvert 
par Clémencea u ; allons, ousll au bloc. Pen 
sées, paroles e t gesles [urPnL exécu Lés en un 
clin-d 'œil. Au pos te on découvri 1, ô. uprême 
vei ne, que les arrêtés étaienL des g révis tes. 

Le flair de ces deux sous-in pecleurs vauL 
tout au moins une décoration si pas de 
J'arnnce ment arec . 

Pourquoi 11os ministres social Lucullus 
ne les nommenl· ils pas préfet '! 

SOL'GLIXE. 



lnfoléNloce 

Les déchirr11r;. d 'a !TiC'hrs n'o nt poin t 111an 
C[lH; de saLisfa irP lru r s ingu liè re passion. 
Tour ù tau r les a lliehcs de :\1. La 111 r el celles 
du citoyen Beloulle fu1·1'n l lacérée. sa ns pi 
Lie;. Les pa rlisans du C'ilorcn Beloulle al'l'a 
chaie nt les a!Tiches mulli~o lores de :\I. La111y 
el les partisans de .\1. Lamy se vengeaienl 
sn1· celles du ciloyl'n Bcloull e. Il s C'royaicnl 
certainement aC('() tnplir des acles hèroïques 
indi sp1•nsahlcs au SUC' Cl'S de leurs candidats . 

\os pelilcs aflichcs roses, modestes 
<·ommc la condition socia le el la hou rse dt• 
11os rnililanls subircnl le mème sorl. Pro
g-rc!->s is les, radica ux el soc ial is tes , soudai 
nctn(' lll réco ncili és, l<'ur flrcnl une guc rr<' 
sans merci. 

.\ucuu dr ces fana liques,' en proie il la 
flène électora le, 1ù 1 songé ~1 respecter la li 
lwrl é cle propagande. Comme de ntlg-aircs 
pal ici ers gou \'e1·ne nwn taux ils on l pro hi b {~ 

<·e qui les gt~na i enl. 

<Ju and se déciderons il s il èLrc plus lol é 
l'Hllls? 

Lib1•t' Dh•t•ussion 

\ous n'a vons pat; la p rétention d 'éc ri1·1' 
cl cle causer aussi correclcrn en t q ut' cc rta i ns 
<le nos adn'rsaircs, Sl' raient ils repo1·1ers à 
la Dë111•che. mais nous pnsséùons le désir cle 
nous inslruire loul eo ins lruisanl ceux qui 
dans les eonfc1re1H'Ps éenuLen l divers 01·n 
Leurs. 

cc Pla ire ù lout le llloncle cl à son pi-l'e l'sl 
chose impossible». \nu nous a perce\'Qns 
de la \'érac ilé de ce prorerbe. 

Lorsque tians les instituts populaires ou 
en d 'a utres lieux nous com ballions les iù t'<'S 
<'léricales, on nous a<'C'usa il de faire le jeu 
d!li:> sillonnislcs; il cs l \'l'ai que nous ne prè 
Lam es pas d 'a llenlion à Ct'S parolc's. :\ous 
a\·ions raiso n. 

.\ujourdï1ui , parce que c·omba llanl cll'S 
idées qui ne sonl pas les nùlrcs, st•raient 
elles émises par des am is , el émellanl <les 
idées qui nou s sem blcnl meilleures, \'Île on 
nous en fa it un grief, sans pourLanl démon · 
Lrer qu e nos idées sonl 111auvaises, el l'on 
semble dire qu e nous 1ù1ssislons aux réu 
nions que pour le" lroublcr. 

::\ 'ai1nanl ni les prètres en r edingote ni 
le~ prèlres en soutan e. rnmballanl tou s les 
dog:!_nes où les cliseulanl. nous crO)'O ns œu 
vrei: en\' ' ri la hies pPnsc11rs iibre .(tant pi · 
s i cl' mot ditiérencic du mol cc li bre pen 
sl' Ur »el choque C'elle sec te) nou s continue 
rons. 
~os paroles 1->Cronl conrlo ises à la condi 

li on que celles de nos ath·ersa ire. le soient , 
el si nous somrnes <l é<'o usus . il est du devoir 
do nos ad versa i rcs <le nous recoudre, mais 
a\'ec des argumcnls el non a\·ec des injul'es 
ou nou s r epoudrons cl u tac au laç a vcc celle 
di[l'érence pourtaul que nous <lirons cfrs 
vérités. 

Pa;'\·és 

La slu pide périod e que nous venon s de 
trarerser nous a valu bi en des ((On diL ». 

Tellcmenl nos adversaires ont l'habitude 
dese1 ivrerau x Lravaux. les. plus r épug-na11Ls 
moyennant salaire, nous avons élé jugés à 
leul' aune. 

L'n Lei, opportu niste, prélendail que nou s 
étions l>ayés par Belo ullc. L'n aulrc, socia 
lisLe, que nous étions payés par :\1. Lamy 
de la Chapelle; un lrois ième, s illonn isle, 
ins inuail que nou s élions payés par les 
loges maçonniques et pal' le minislre de 
l 'in léri eur. 

\'rai , accom pl issau l libre men 1 un lra va i 1 
de propagand e que nous désirons intens ifier 
<'l pour leq uel nous employons Lout es nos 
ressources (:11oralest'L pécuniaires. <'Cs del' 
nièrcs bi e11 faibl !~s), s i nous avions reçu les 
so mm es qu'on a prélcndu que nous avon s 
reçues, L'Ordre paralLrn iL aujourd 'hui quo 
liùien ne men l el nous nous .ferions un mal in 
pl ais ir de caresser les cùles à ceux qui au
raienl eu la stupi<lilé de pay?r pou 1· ce 
faire. 

La P1•ii·1•(• d'Ad1•ien 

- O sainl .\cl ri en, 111 011 di\'i n pal ron, da i
gncz jeler sur votre humbl e proLégü un re 
ga1·d bi e1Hc illanl. Happclez-\·ous qu 'rn fé 
vr icr, j'ai Lri stomenl échoué aux élcc lio11 s 
municipales el que dimanche derni e l' j'ai 
élé pilcuse111enl battu par le burlesque 
Tourgnol. i.'i'csL-cc pas H1, ù mon divin pa 
trou , des malh eurs sufli sanls po11r que \'O 
Ire humble scrvan l soit digne de \'Olrc pi 
lié? Songez, qu 'a ujo11nJ'hui. je voud rais 
1iicn , dans un fauleu il du conse il munici 
pal , me reposer des tulles que j'ai sou le 
nues. Songez a uss i !que, derrière moi, plu
sieul's rédacteurs du Populaire iormenl le 
même Yœu el qu·cnlin. au Groupe soeia lis le, 

]th1s dl' ll'enlc ca marades aspircnl aux glo 
ri e11ses, m n is pas graluiles, four! ions de 
c·o11sci li ers municipaux. 

Faili>s donc, c) mon divin palron. que .M. 
Chéni l'ux, par \·ous bi en inspire, donne sa 
démis ·ion. 

Ainsi soiL il ! 

I~<' Cabinet NoiP 

Un cama1·aclc' de Sain t Juni Pn nous arnit. 
pa raîl il , envoyé de la C'Opie ron<'P1·nanl les 
.événemen ts du 1 ~ r mai, où plusieurs de nos 
C'amaradl's, ho111mes el femmes, furent as 
so mm és par ll's cog-oes, pendanl que les so 
cia li les se ler1·aienl. 

CeLL~' co pi e " dô êlre ouûlit!e de nous tHre 
remise ]Hl 1· la pos te. 

Espérons qu 'au prochain num éro nous 
ra ttrapero ns IP Lemps perdu . 

:\'ous annoncerons probablc111enl en m è 
me lt'mps la c·o1ulamnalion <le quatre de 
nos cama racles, dont la compag ne d'un d 'en
lre eux csl encore alitée, par suite des rnups 
reçus pa r IC's pa ndores. 

.\u mo nH'nl où nous metton s sous presse, 
c·es ca mal'aclcs so11l t1·aduils dc\'a11l lc tri 
hu nal co1TCt' 1 i<1 11 nel de H.ochcchoua ri. 

SlhftOÜETTES OE JAUNES 
Indus trie du Livre 

N• 1 

EuYil'on :man:->. (;rosse fi gure sur laq uelle 
repose un appare il nasal d'une largeu r dé
mesurée. Chevelure noire cl hirs11le. :\lous 
lnche rnusse. Hc'g-ard oblique. Pi eds plats. 
Hien co 11 slil11é. liuculard. En gé1wral , phy
s ionomie i111lipalhiquo. :\urail llU Nre 1111 
homm e si la naL11re l'ava iL dou1\ de quel 
qu es pouces de plus cl!' taille. :\lais, hélas! ... 

Quoique cl'un 1• honne corpu ll'nco, a une 
échin e très souple el faite pour les co ur 
belles ; a su, pour arriver il son gracie (il 
cs l co ntremaître), ramper el mordre à ren 
clre des points il 1rn serpent. Il n'a pas sa 
langue dans sa poch e el, son ca racLère ai 
danl, il veu l arriver, arriver quand mème, 
cl, pour ce la, il esl capable de loul. .\Jais il 
esl Yrai que se acolytes se 111 éfle nl de lui. 
car ilssa \'enlque rien ue pourra l'arrèler 
pour allcinc.lrc sont bul. l<:L, en passant , 
qLùinou · so it permis d!' dire w ·nlimcut à 
cel ui qui so lrouve au hau t de l'échelon 
hi érare hiq1 w cl e faire aLLenlion aux trop 
nombreuses 111arques cle' sympathi e el aux 
paroles par lrop llalleuses de son jeune 
sous ordre cl ami(?) 

.\vaul ù'avoil' so n pelil os à ronger, uolre 
hom me(?) <i lai l l'ennem i acharné clu ca pi
talisme, l'ennemi de toul ce qui oppresse, 
de tout ce qui esl force contre la cla sse ou
vrière. Ses ca 111arades, h cureusemen l, ne 
s·y lai ssa ienl par Lrop prendre, car Us sa
Yaienl pertinemment que sïl a i)parLenait 
au syndic·aL <le sa profession, c'élail forcé, 
mais pas <le cœur. 

Sa haine conLre les oppresseurs ne l'em
pêchait pas de <lùnigrer la Bourse tlu lra 
vail el c'csl lil qu 'appara issail dans Ioule sa 
hideur son C'0111m encemenL de jau nisse. 
Depuis, la 111 alacl ie n'a iail qu'empirer el 
aujourd' hui elle csl à l'é tal chronique. 

li y a quoique Lemps , chargé d 'une mi s-
ion par son << singe», il lul obligé d'y a ller 

ü celle Bourse du lrarnil où, cl'après lui, ne 
pénéLrai e11l que des voyous, el il défila, 
devanL ses a1w icns camarades en grève, 
chapea u bas, honlcux , plal, la face blême. 
Ce jour lit. ce jeun e garde-chiourme a dù 
s'aper cevo ir quel mépris, q uel dl'goù l, il 
in spirait à ces llraYes ouvrie rs, à ces pl-l'es 
de fa mill e, il ces hommes <le cœu r, hon· 
nèLcs cl loypux. qui luLLaieu l avec abnéga 
Lion el sloïC' ismc contre le patronal exploi
leur. 

Ju squ 'it J'àge de 2:> ans, il a <Hé ce que 
l'on peul appeler le vra i libre penseur; la 
religion ca tholique par lui é tait bafouée 
Lous les jours; les croyanls cl les représen 
lanls ùe l'l~gli s<' étaient mi s sur le Lapis 
avec· un ar har1w rn enL el un go ùl do11l seul 
était capab le un hornlll e co mm e lui . C'étaiL ' 
son droit ; 11111 ne songea el n 'a urail jamais 
so ngé à lui faire un grief de sa liberlé de 
p.enser si, CJU C' lque lemps plus lard , YOU · 
lant co n\'oler en jus les noces, il n·eul eu le 
courage de se f;1 irc baptiser . Cela paraîL in
vraisc mhla bl e, mais cela est ... 

.\insi que vous Je voyez, chers lecteurs, 
nolre jeu ne ga lonné a fa it pirouellcs sur 
piroucltes, a\'C'C une dex.térilé remarquable. 
Il a réussi, ce qui élail dans son goùl, 
à se fau rîl er dans la polilique; il esl mem · 
bre ètu g rand C1'rele républicain clu com
merce et de l'ind uslrie (voyez Füdéra lion 

r épublicaine ); il esl certain que sïl iaiL 
parti e de ce lle associa Lion, ce n'est pas seu 
lement pour faire plai sir à son éléganl pa 
trou, mais surloul parce q11 il espère en 
r elirer q11 elqu l' chose qui pui ·se lui pro
fi Le I' . 

Notre jeune homme e!->l aussi un fervent 
disci plt' <le Ga rgan 1 ua et, pal' conséquent, 
amalcu1· de la bonne chi•re cl loujours prêl 
lorsqu'il s'agit de J)l'Cnrlrt' uh bon fond. 
.\usi:: i, c'éla il avec im palie1wr qu'il allen
dai t les rrsul lals de la dPr1lii•rc consulla
lion èlectorale, car si le ca nù idal cher à-ses 
patrons !'l aussi i1 lui éla il élu , on allail 
banqucl<' r à l'œil. M. Larny de la Chapelle 
avait promis, en efiel, qu 'on arroserail des 
mei lleu rs crùs la défaile des << voyous». 
~lai s, hélas!.,. cc sonl les << voyous n qui 
on l Lriom phé el les gens chics qui on l été 
ballu s. Aussi, ad ieu vol au \'ent croustil
lants, g igots succulents el poulets fameux.! 
,\dieu les bons vj ns \·ieux el le champagne 
mousseux 1 

Cc hcau rêve n'a duré qu 'un iuslanl el 
noLre jeune homme, l'agcur el méconlen t, 
a juré ses grands d ieux. qu ' il prcnùrail 
sa reva nchr cl qu'elle sera il lel'rihle. 

:\lais, qu'il nous soil per111is de l'averlir 
charilahlemenl que nous veillons sur lui el 
que s'il co ntinue ses peliles perfldi es, ses 
peLiles canailleries, nous le dévoi lerons au 
g rand jour, nous le meLLrons corn piètement 
à nu , cL alors, am is lecteurs, C'C jour là 
nous rirons ensemble. 

ANTOIXI•: cl 1"11n11x. 

"' J.,'ORDRE " ainsi que tous les journaux 
anarchistes, la Veix du Peuple, les brochures 
anarchistes, socialistes et synd ical istes, sont 
en uente à la librairie Pingriueau:x:, 79, auenue 
Garibaldi . 

A TRAVERS LES BAGNES 
Chez Théodore Haviland 

.\ous a\' 011 s reçu, al'CC prière d ' i11 sé.ier, la lel
lre ci dC'SSO US : 

:\l'onsieu r le rédacteu r, 
Dan~ le num éro t:3 de L'Ordre. vous avez 

fail allu sion à des fa it · clonl quelques-uns 
onl di sparu arec leur auleur. Grosbras esl 
parli : bon voyag-e. 

;\Jais il esL ù'autres fait s concernant un 
individu que vous avez louché dans le mê
me a 1=li clc, cl qui mérilenlcl'êlre co mplélés . 
Malgré vo sages arertissemenls, l'individu 
en question, chef enfourneur à la première 
sec tion, continue ses tracasseries envers 
ceux qu'i l a ous ses ordres: témoins les 
faits qu e nous allons vou s dénoncer. 

Par jalo usie, el par des mensonges, il a 
fail renvoyer un de ses collègues . Le rem 
plaça nt <le ce dernier fut, à son tour, pelo
té, puis le propos Lenus el g rossis, répélés 
aux chefs. Enfin, comme bouquel, le mal 
heureux fut altiré ùans un \'érilable guel 
apen où le tigre - ainsi es l surnommé ce· 
lui donL nous vous dénonçons les agisse
ments - se jeta sur lui el le roua de coups. 

La rng-c slupide <le ce ll'i s lc sire va jus
qu 'à briser les outils donl se servent ceux 
qu'il veut alleindre en les fai sanl renvoyer. 
Rien entendu ces sorles d 'actes sonL opérés 
en cachelle. 

l'n ce rtai n ouvri er ayant trouvé le moyen 
de résis ler pendant un certain Lemps a ux 
LenLaLivcs du tigre, ce dernier lrouva pour
taul un Lruc qui lui réussil. 

Sc fa isa nl bonasse, un peu plus hypocri · 
Le, il invila l'Ou\'rier en qucs lion à boire, 
lequel ayan l accepté, se Lrouva vivement 
gris, el enfin surpris par les chefs que l'en 
[ourneur élail allé prévenir, il ful renvoyé. 

Celte brule, souvenl avinée, ne se gène 
pas pour employer les mèmes coups contre 
les ga mins ; un de L'i an s vienl encore d'ê
tre frappé brutalemenl pal' lui. 

\'anlard au tanl que menteur el méchant, 
il ne doit sa considéraLion qu'à un lissu 
de mensonges qu'il présenlc à ses supé· 
rieurs cl quo ceux-là gobent. 
~ous so mmes pourtantquelqu e!:> -uns bien 

déterminés à mcllre lin ù <·es cxaclions cl 
cl ' uu c fa çon inconvenable au Ligre, sïl ne 
suil bienlôl la voie de Orosbras. 

Qu'il se le d ise. 
V. H1TÉ. 

Le << Complot » et la Jaunisse 

On sail que la jaunisse, comm e certaines 
maladies épidémiques, esl quelquefois con
tagieuse, beaucoup d'ex ploiteurs zélés le 
saven t bien, c'esl ainsi qu'en certains en _ 
droits relie déplorable afîecl ion règne à l'é
lalendémique. 

Comme les prolagonisles de cetle lris le 

organisation vie1rnent cl'tllre << cambriolés» 
à Paris (pour la ga lPri e sa ns cloule), par les 
policiers de Clémencea u. Lors ùes dernières 
prrquisilion , sous prélexle d'un soi-di 
::;anl com plot, il St'ra it curieux de Yoir se 
rrpercuter la mème comédie à Limoges, à 
l"eudroit de certains ouvriers inféodt\s mal
gré t> ux à la Fédëration des jaunes. 

En efict, on nou s apprend qu'un aventu
rier a ll emand, nomlllé Zi(•g-ler, direc teur ü 
1>o ignc d 'une importante fabrique de porce
laine aurait, il y a deux mois em·iron , iail 
pl'rntln' les nom s cl adresses de quelque 
ouvriers, choisis dans chaque atelier en ser 
vice, susceplible de gagner la ja'!lnisse au 
premier contact e t, le cas échéant, sa ti sfa i rc 
ses mauvaises inLenli ons en créan l un an
Lago11isme, entre les exploilés, dans l'éven 
lualitü d 'un conflit 

C'esl ainsi q ue, dernièrement, cc les lriés » 
reçurenl à leur domieile, émanant de lïrn 
moncl e Biélry et du Sillon diverses brochu 
res ainsi que Le Jaune. organe officiel de 
la jau nisse française, ce qui élonna forl la 
pluparl ù 'enlre eux qui ne s'altendaienl 
guère à ceLLegrossil·rn surpri se, ce pendan t 
que quelques aulres - lrès rares du resle 
- rnanifeslaienl vis ibl cmenl, dès que ce 
s ing·ulier émoi ful propagé, leur déconvc 
nu e d'avoir été omis. 

On nous assure que cel essa i d'enraiement 
n 'a eu aucun succès, au contraire, çe IuL 
un fiasco c·ornplel. Nous aimons à croire 
que pour cetle foi s les manœuvres louches 
exercées par le maladroil Teuton resteroul 
vaines el inutiles. 

Par conlre. ce lrisle individu a eu plus 
de réussi le à la peinlure où, malgré sa pré 
lenlion de défendre qu'on s'occupe de poli
lique, il a renouvelé le personnel depuis le 
déparl de l\J. Çh. Laurenl avec des ouvriers 
- des muiles \'Oulons-nous dire - appa r· 
Leuant au Sillon ou aux Cercles ca lholiques 
en maj eure parlie; ajou tons qu'on y em 
ploie aussi une collcclion assorlie de << dé
froquées 11 pour le décor à la main, lesquel
les n e soul pas pour améliorer la main 
d 'œu vre el surtou L ne feronL jamais grève. 

Comme on voit, la direction de la Céra
mique ne fait pas de politique. C'est sans 
doute de l'A ction libérale. 

Il a loul de même un cc culol » peu banal, 
le Zi égler. 

S ... 

La Liberté du Travail · 
Chaque année, le 1 or mai nous apporte 

des surprises. A celle-ci , nous avons remar 
qué la ténacité des patrons à ce que leurs 
ouvri ers soient présents au lravail. Pour 
quoi? Que craignent-ils? 

A la maison Monlcux, les ouvriers étaient 
prévenus que les manquanls seraient r em 
placés. Oh ! le bon palron radical-socialisle, 
ac Lion na ire du Réi;eil ! · 

A la maison Ch. Haviland, ce fut de mê 
me, avec une pelile difiérence ; la porte que 
le gard ien ferme insolemment au nez des 
lravailleurs en retard d 'une seconde, resle
rail ouverte Loute la journée, de celle façon 
poinl de surpri se possibl e, les absents le se
rai e11 l volontairern en L. 

C'est ce que les palrons appellent la li 
bcrlé du travail, défense de s'émanciper, 
défense d 'aller à une fèle aulre que cel le 
que nous imposent les palrons et figuranl 
au calendrier crélin. 

Travallleu rs, pourLanl s i les ouvriers ne 
Lravaillenl pas, sooL ils payés? Et alors 1 
C'est la liberlé du travail. 

:\lais lout a une fin; le populo com mence 
sérieu emenl à se lasser, le jour est proche 
où, bravant les injonctions patronales, il 
fêlera le t er mai. Pcul·èlre alors en cuira
i-il aux palrons de s'èlre .montrés si arro · 
gan ts. lis pourronl d ire: ilfetl maxima culpa. 

A. LAJUSTICE. 

A la Ml:lison Batiot 

(RUE DE P ARI S) 

Dans cctle usine , répulée pour l'exploila 
lion honteuse qui y règne cl pa r la Iacilile 
avec laquell e le palron viole la J)arole don 
née, sévil un garde-ch iourrne, qui mérilc 
quelque peu que nous nou s arrêtion sur 
ses agissements. Yoici les fa ils: • 

Le lu ndi 30 avri l, le nomm é Joinet, chef 
de son mélier, ex igea d'un journalier une 
Làche d'ounage au-des us de ses forces ; ce 
dernier, voyanl l'impossibi lilé d'accomplir 
l'ouvrage, refusa . 

Cel acLe lui valul, co mm e bien l 'on pense, 
la porLe. 

Le lendemain 1°r mai , l'ouvrier congétlié, 
'aperçut qu'il avait oublié à son ancien 

atelier un fl acon d'eau den li frice, qu 'il s'e m 
pressa d'aller chercher; son enlrée à l'usine 



fut connlH' du ganlP ch iournH' .JoinPI qui. 
:-ans cri er g:i re, fil appeler 1Ja n1 e poliC'I' pour 
C'11asse r Jp 111alheureux journalier qui o-.ail 
franchir une fois enco re el ::;a ns permission 
- qui tlu resle lu i aurail élé refus(•p le 
portail cle l'usine clu pelil hohen·au mo 
derrw. 

.\lalgré Jpur e1 nprt>ssenwnl il se 1uclln· nu 
sen icc clu palro nal et lru1· ag ilil é pédt•sl rc, 
nos policiers, tout essoulllés, arrir(~1·!• nl 

trop tard, k journalier éta il pari i, quPI dt\ 

sa ppoinlcn1en t pour la rnilla nt e LrouJH' po 
lic ièr·c, il s n'éta ient que Lrois: un co111mis 
saire, un brigadier et un fli c. 

.Je ne m'étonne nullement du garde 
chi ourme .Joinel, il étail dans son rùlc, 
mais ce qui m'étonn e le plu , c·esl quï l n·y 
ail pas clans l'usine un homme assez éru•r 
g iquc pour rappeler cc plat miel il plus crl• 
gard rn,·ers ses subordon né;;; . 

Procha i neme n L, nous revient! run s su 1· ce 
lrisle s ire. 

SoU\'A n 1:-1r-:. 

A l' « Union », Société Coopérative 

A la confcrence du 30 ar ril derni er , don 
nce à la Bourse du tra va il , par Je ca marade 
Hruon, cle la Co nfédération géné rale d u 
trava il , un inc iden t bon ~' relater se pro 
clui sil. 

l'n ass istant demancla·au conférencier cc 
quïl pensait d 'un sec rétaire clc S.\ ndieal cl 
so<'ialis le unilié qui, au sein du syndical, 
ùu grnu pe sociali ' le dont il fait partie. ainsi 
que clans les réunions publiques, préconi;,l' 
la journ ée de huit heures, mai s qui , ù IT 
nion , où il esl chef de chanlier, oblige ses 
subordonnés à lra va iller 12 heures. 

Bruon répondit que ce sccré ta in' cle Sy u 
diealdev rnil è tre chassé de ce groupl'lll cul à 
cou ps de pied dans le cul : cela est notre 
aYi S. 

Le citoyen Hougerie - c'es t lui qui csl 
\' isé - présent ù celle conférence, \'Oulul 
tenter des dénéga tions : il ful pileux , ca r 
les fa its ;lll ég ués soul réels, el celu i qui les 
lui reprocha s·engagea en mè111c Lemps i1 
fournir des preu \·es au ynclical général de 
la chauss ure clont Rougerie eslle secrétaire. 

-

m1• fail l ' nsal .\ri P de llll' c(•cJpr pour t'l'llc 
qninzainl' -.es colo1111t•-. dl' 1:0rdr1· pou1· don 
ner llll co mp te rendu dt• la ro11f1>n• 11 ce \ïc 
lor du ~H ;wril el où 1 aulor·ita ri snll' synd i 
na l i;,anl de nos s~·nd i!JUt's angou 111oi-. i n ~ a su 
erwon• si bien se monln'1'. 

Pour 11nr lllPsquinP Px:c- la111aliou , Jp;, shi 
l't's cil' la Bourse asH1 ll1 111i•n•111, d urant un 
q11ar1 clï1<•u1·e. Lous ll•s lilH· r·tairPs qni aYaienl 
os!" \'C nir Pll lcnd1·e \ï cLor ; rnai s i1 la lin de 
la conf!"1·pncc, dc's iranl exp liq 11 l'r Jp ni cl e : 
<< .\ ha s la lllorale ! n el clotH'r au pilori l<•s 
111 ouc hards assomm eurs et les jaunes rosé:-;, 
\'Ous a\·ez su me retirer la parole alors qu e 
\'Olre jaunisse aJlail èlre étalée ;1ux yc'UX de 
Lous. 
~ous ,·ous ro nnai s;;;ons Lrop hicn , 1ucs 

sieurs, pou r ,·ous [aire un griC'f d'une sc 111 
hlabl c condu ite; cl e Lo11L temps, clwz \'ous , 
il en ful ainsi ; n·esl-cr pas il \'oln' llourst' 
qu 'un lrpographe osa it nous clire clans un e 
réunion publique el contraclidoire : cc Tai 
sez 1·ous l'i soyez fi er·s d 'è lrl' lolfr(~s ic·i l » 

\'nus criez, pau\Tes in s(• nsés, contre les 
lihcrlair<'S; mai s n e sa,·ez vous donc pas 
q ur s i le proléla rial fra nc;a is csL a ujou r 
clï1ui si Jiirn organi sé cl si forl , c'est aux 
libertaires que vous le dcrcz? :\t' sa vc·z Yous 
clone pas que s i les g rè,·cs \'Onl sï ntr usi 
fiant dC' plus en plus, e'esl la C. (;. T, qui a 
toujours loul dirigé'! Ignorez vous que si 
d!'s soldats commencent il prendrl' con 
sc it• nce d'eux. mèmes. c·e;,L à J' .\. 1. A. (le 
parli libe rtaire, co mm e l'on t no111 111 é q uel 
quc's uns) qui a lancé la premiè rc• le c ri de : 
u Le mililal'Î sme, rnilil l'eULwmi ! n 

~on , vous sa\·ez loul cela, ruais voir!' fl!'I 
C'oule cependant il pleins hord s sur c·cux. 
qui croieul P n leurs forces, qui croi cul eu 
l!'ur· int elligence èt qui sa\'enl qui il s sont. 

l ~ l vo us, ma iulenanl, qu·avêz vous fait? 
S in1ples mou Lons de Panurge, vous auril'z 

hi t' n voul u prnfitcr de quelques ava nlag-cs, 
niai s ne comp la nl pas sur les ca 111aracll's il 
qui m us n'auriez pas vou lu donner voln' 
confiance et quoique élanl a tlac l1é;, il la 
1111\111 e C'hainc, YClllS êl\'CZ <TU 111ieux fa in· en 
all;rnl lécher les pieds cle vos t'xploileu r-. 
pour nier derrière eux quïls Yous ' olai e11 l 

Ce clrùle de ynd icalis te soc iali ·te, exe rce 
auss i para i~ il. une pression su r scs sous 
ordres afin quïls Yerscnt !Qur obo le en fa 
reur du sou électo ra l. 

A la maison Chapaud. - Toujours 
Marchadier 

1 Pl rnus tuaient; pu is, lrounml st'mhlabl t• 
lll!"lhode lrop ayen lureuse, \'CH1s les aYez 
as8oc ié il ms lulles el mus avez dit :« Pui -, 
que nous Il l' pouvons pas [aire ;.y11 cliq1H•1· 
les Lra\'aillcurs, Je patron le sa ura fair('.>> 
El votre jaunisse naquit ninsi. 

Un e ouvrière nouvelle ment embauchée 
pour un salaire de 3 francs par jour, ful 
ayiséc par une de ses ami es qu 'e lle proclui 
sait lrop po ur le salaire q ui lui était pa yé. 

Une ou des. langues, - il s'en Lrou,·e Lou 
jours de cléliées - avisa ~[archacl i c r de cc 
fa il. Celu i-ci, furi eux, a\'isa la conseillère 
c1·amir ù se taire à l'avenir ou de q uiller la 
fabr·ique pour aller ailleurs lenir ce propos, 
puis, deux minutes après, il lui intima 
l'ordre de Ler miner son travail et lui s ignifia 
son ren voi, lïnvitanL à aller se plaindre, si 
bon lui semblait, aux sy11dicals anarchi.~les. 

Ls patron , M. Chapaud, avisé de ces fa ils, 
invila l'ouvrière r envoyée à adresser des • excuses il Marnbadier, après quoi elle pour 
rait rester à la maison ; cell e-ci s'étan t rc 
fu sée à comme ttre celle bassesse a clù quil
ler celle boite. 

Le libéralisme de ce patron, ainsi que 
l'égalitarisme de son garde chi ou rm e ont 
vécu . Là, moins qu'ailleurs, les tarifs syn 
clicaux sonl observés. 

L'nc q ues lion au grou pe socialiste : 
Marchacli er fa it-il loujours parli c cle cc 

groupe? 
A propos de ce qui parut sur le précécl cnt 

num é ro de l'Ordre, il aura it dil : Eh bien , 
puisque c'esL ainsi, hier j'étais un ca ma
r<J cl e, 111ais dès à présen.t je serai un chef. 

S'il est plus mauvais que par le passé, 
qu 'allons nous devenir! 

P. S. - « ,\ chacun scion ses œunes » : 
Contrairement à ce que nous avions co 111 
pris et rel a té dans notre précédcn l nu rn t'• ro, 
ce n 'est point Marchadier qui voudra it im i 
Ler Pe naud. C'est le patron Chapaud lu i 
111 ème. 

C II n 0~1 Q U E Il É G 10 NA L I~ 
CHARENTE 

ANGOULÎ:ME. - A la Bourse du travail.
Les syndi cats angoumoisins se réveilll'Ol ; 
les quelques notes de notre ami Un sal .\rié 
sembl ent a \·oir jelé Je désarroi chez ces ru 
misles qui, maintena nt, font mine de vou 
loir se lancer dan s la l ulle. 

Je profite, pour ma part, de J' ofTre que 

Co mparez vos moyens d 'ac tion avec ceux 
cles jau1ws? 

Enl!'nle a ,·cc le patronat, Juli e a\'ec le 
pa trona t dans lïnlérèl, non clc• tous, ma is 
clu patronal, ca r . c1·ai lleurs, d 'a près Leroy 
Bea ulieu , dont cerlainemenl ,·ous <H'l'Pplez 
les principes économiques, lïntérè l ouHier 
cs1 en rapport directa,·ec lïnlérèl palrnua l. 

,)ailla is nous vou s ,·errons lutter coutre 
le palronal , ce qui pourlanl est Je seul !Jul 
cles rouges. 

Et j'ai appelé comme preuYes el les typos 
c·L les e mployés de comm erce. 

Quel est le véri table sy ndicali ste qui ose 
ra it traiter les disciples de Kcüfcr clc rou 
gcs? 

Chez les jaunes, Biétry mème s'y refu 
sera il. 

Y a L il une personne inlclligenl c osa nl 
prNcndre qu e dans la fermeture du dinrnn 
che lïnlérèl ouvrier est lïnlérèl patronal? 

11:viclemm cnl non. 
Co mme le clisai l Loul dernièrern cnl un 

négociant en nouveau tés cle notre Yi li e: et.\ 
quoi bon un repo il des gens qui rPs lenl 
Lou L<' une journée derrière un co111ptoir 
sa ns ri en [outre et qui ne travaill ent ;'1 Jl !'U 
pri's qu e le diman che?» 

El il ajoutait: tt Oh! les rcvcnclicali ons 
quïl s font , je m'en moqu e, si q uelqu 'un 
ouvre la bouche, )ai dix personnes pour la 
fermer. >> 

Ou i, Je patronat conua iL sa force cl son 
inlérèl ; il sait que la bèti sc humaine est 
g rande, il n e croit pas il la grh ·c des ache 
Leurs(?) ni il la solidarité OU \'l'ière, quand 
il rnil les démarches des syndiqués so it 
chez le maire ou dans les maisons dt' c·on1 
merce; puisque, pour se [aire caee ser , le 
chi en lèc he le fo uet du mailre, c~lui ci l'S

pi·re bien que jamais le chi en pensera ù se 
fairr res,pecler en monlranl lt•s clenl s, de 
concert aYec ses congéni•rcs. 

\'ous ignorez, vous méconn aissez le vfri 
lable srndicali sme. 

Qu'est ce donc qu 'un syndi c~1t ? Quel es t 
IC' but ü'un syndical? 

Le syndica l, ni essieu rs, c· es l la cohésion, 
l'union des travailleurs d'un mèmc méti er, 
d'une mèmc corpora tion pour la dé fense 
des clroils ouvriers contre les droits el les 
in térêts pat ron aux. 

IJuanl an hui, le".\ ncl ical, Il' nai sy ntli 
eal en a dt>ux : la lullP fll' llll' llt• 1·1;nlrP le 
capila li-.mP jus9u'i1 l't>xl int'li on dl' Cl' lui ci 
Pl l' élahlissenwnl cl'u rw ;,tll' iélé meill eure 
0(1 la rai;,on humai11e r(•g-rw ra en maitresse 
pou r le plus gra nd bi1•n de tou;.. 

Sp syndiquer, !'·Psi clone r<'!'01111allrl' que 
la sot"i t"lé Hl'I uelk est 111auYaisl'; se sy nd i 
q llC't ", c· ·esl rouloir tra11 sform e1· cl'l lt• soc i(• Lt'', 
c·ar la vie ne doit pas l11rt' une su il e d e lut 
ll's cl de dt"boires; la ri e, au c· o11l aire , doit 
èlrc la joui :;;sanc·c cl le bonheur. 

Toul synclical , Loule assol' iali on ouvrii·n• 
qui ne veut pas l'êx linclion patronale n 'est 
pas un syndicat. 

Et maintenant, je JlOl>C celle question : 
u Yous , ~syndiqués angou moi sins; Yous , 
typos; rnus, employés cl e co111merce, ayez 
YOus par ms syndicats rnulu anéaHLir le ré 
g-imc salarien, avc'Z-\'OUS voul u préparPr 
l'aYé 11 e 111 enl d'une société meill eure'?» 
~on! 

Semblabl es aux 111 encurs de la jaunisse, 
vous luttez avec le palronaL, alors que vous 
dev ri ez 111archer contre , co mm e l'a loujours 
fa it la C. c;. T. 

,\Jais, après toutes ces con sidérations, il 
se rait peul èlre bon de n·vcnir a ux faits : 
.\près la confér i> nce \ïelur, durant laquell e, 
c·ommc je J'ai cléjil d it. on réussit il n ous 
d01111er qu clq ues horions, J' un cl es deux 
roi s du syndicat cl l's employt'~s d!' com 111 e1Te 
Pl de lïndustrie monta ü la Lrilw11e pour 
;,e [aire entendre. el après avoir dél'laré que 
je n'é> Lais pas syndiqué et qut• je n'a vais pas 
le droit de parler - quoique la C"Onférence 
fut publique, con trad ictoire cl pour les syn 
diq11és, co mm e pour les inclt'~pcnclanls -
;1nnonça que je n 'a vais pas payé 111es co li · 
salions et que je trava illai s dans la mai son 
qui toujours refu!'ia le repos hcbclo1Hadaire 
it ses empl oyés. 

.le ru• sa is par quel moyru Lélt'•palhique 
0 11 aYerli l si 1·ite le de111i dieu du S.E. C. J. . 
mai!=i ce que je pui s clin>, c'es t que pour 
rai sonner s i bi en, sa !mile cr;i11i c11ne ne 
pe ul èlrc qu'une rnssero lt'. 

Je su is, monsieur, sy11cliqu(• depui s le 
moi s de jarwier e t j'ai ;, ig-né unP fr:uille dé 
elaranl donner mon ad hésion i1 rnlre œune 
de f11 m is te. 

.Je n·ai pu me rendre aux !rois rrunions 
de féy ri cr , mars el aHil , ni faire porter 
mes cotisa ti ons, u'en sachant pas le mon
L;1 nl ; je n 'a i, en outre , jamais vu IPs laluls 
cl désirr ne jamais les YOir, car , ü dater 
d'a ujourclï1ui , quoique éta nt sy ndi calis te. 
je ne veu x pas èlre un cle \'Os syndiqué . 

\ 'ous n'èles pas jaun es, me dites \'Ous, ca r 
le~- E. C. l. a donné les huil heures aux ou
Hi r rs de la boulangerie OU\Tière qu e vous 
diri gez. 

Pourriez vous donc me cl ire si les ouv riers 
lrarn illenl moins? 

Est-ce que vo us ayez embauché de nou 
rna ux tra \'ailleurs, a,·ez-vous diminué le 
chùrn age? 

.l e ne crois pas, el si la joul'llée esl plus 
eourte, Je Lrarail est plus dur. 

Douce r éform e di gne cle nos parl cmen 
Laires. n e vous larguez donc pas de réfo r-
111 es. 

Je le répéle, you s n 'avez rien fait l 
Si vous ayez été voi1· le maire qui , ,·oyant 

\ 'OS lètes, n ·a pu s·cmpèchcr de vous cn
royer promener. 

<J ;.1anl ù faire une action \'érilahlcmenl 
directe, YOUS ne deYcz pas y penser, \'Ou s 
au ri ez peut· d'èlre ass imilés à ces c riminel 
qui , quoi quïl en co lite, cr·oicnl a mi r ùrnil 
à la vie. 

Je le monlrerai prochainement en rappc 
lanl les manifesta tion s de l\lo:;. 

Pri ez donc en paix au sa int aulrl cc Lex» , 
puisque vous n 'a imez qu e la légal ité, mèrn e 
quand elle mus promet son paracli s après 
votre mort cl renvoi votre repos aux ca len
des grecqu es. 

Francisko lko1rn\. 

La farce est jouée. - Ou i, ell e c L jouér , 
la farce qui con Lilue le 11rernier ac lc clc la 
comédie parlemcn Lai rc ! 

Les g renouill es qui s'éballenl dan s la mare 
populaire rnnt_ mainlenanl pou,·oi 1· e livrer 
il leurs héron,, cl pour fèler l'élection du 
bourreau , ainsi que le conda mné trinque 
arnc· son prochain exécuteur, on a r hanlé, 
on a /m , j'aurai cru dava nlagr ccpcndn nt, 
el le palmer a fraternisé avec le champagne, 
tandis que les battus Lecmbla icnt devant le 
paurre malheureux res té, sc m!Jlahl e au ro 
C'her qu e la mer fin il par engfou Lir clans son 
sein , car la roche joue par Lrop avec les \ël 

gues qui finissent par aroir raison d 'ell e'; et 
les roches humaines, ce soul les g rands, 

qu·un jour le peuple deyenu conscient en
fouira aussi en .son sein pour faire la bombe 
e 11 !J ra 111/. 

Echec du patriotisme en Charente. - Cn 
des résultats de l'(•lcl'lion chareula ise, c'est 
que le palrioli smc sc111hle di111inuer. En 
e!Iel, le corbeau aux plumes cl e pao n, donl 
les roues laides efTraiPnl lou1 le monde, 
\'ienl d'è tre balancé par Jp n"p11bl ica in .\lu 
lac. 

Les gens ne ,·eulcnl plus de la guerre à 
outrance, sans doule, le re te d èndra plus 
Lard. 

Le Premier Mai. - S' il ful un jour san
glaul ü Angoulême, c'est bi en celui du pre 
rn ier i\1ai. 

Le jour fut aussi calme qu'i1 l'ordinaire, 
111ais le soil', après une réunion tenue ~1 la 
Bourse du lra va il et où le cher secrétaire 
sul faire entendre la voix du prolétariat ré· 
clamant son droit à la vie (l'avis serail 
mi eux), une ba nd e d 'une cinquanlaine cle 
hurleurs traversa la ville, pour aller pren · 
d re le punch (lisez ponch , mais non peuntch , 
qu oique on y fi t bien les polichinelles) Lra
dilionnel, au chant de l'Internationale. 

Les journaux a nnoncent que le leud e· 
main, à la suite de celle terrib/i> manifesta 
lion, Lous les tra\'aill eurs a ngoum oisins 
obliurent les huit heure . 

ll n·y eul pas cl ' incidenls cependan t. Le 
secrétaire arn il d'ailleurs assu ré ù M. le 
Con1 missa ire central q u ïl se portail ga ran L 
de ses collègues, el que s' il se produ isait une 
contre·manifestalion, il saurait dire de quel 
cùté ell e vi endrait. 

.\Llrapez, Jiberlaires ! 
Quand au berger de la Bourse, il semble 

!Jien sùr de ses ouaill es, qu 'en pensez-vous? 
.M. H. 

PETITE CORRESPONDANCE 

J)ranreb. - Copie passera au prochain 
num éro. 

Jean Dobré. - i\lème av is. Je ne pourrai 
pas le rn ir de demain. l: ne autre fois et je 
L'aviserai. 

SOUSCRIPTIONS POUR " L'ORDRE " 

L·n lisse ur, 0 fr. 30 ; J ean .\' ibe, 1 fr. ; 
Deux typos, 2 fr.; \'endetta , 1 fr.; Souva
rine, O fr. JÜ; B. H., Ofr.3;); Boulle,O fr.J0 ; 
Heyual , 1 fr. ; Hamal, L fr. ; ,\Jarcos, 1 fr. ; 
Gaston, 0 fr. ;;o ; Collec1e Saint-Juni en , 
3 fr. .2J; Un ex- unifié, L fr. 50. 

Total : 13 fr. 90. 

JOURNAUX A LIRE 
--- 0---

Les Temps Nouveaux, hebdomadaire, li., r ue Bi·oca, 
Paris (\'•). 

Le Libertaire, hebdomadai1·c, 1:.;, rue d'Oi·scl, Pa
ris (XVI IJ•). 

L'Anarcbie, hebdomadaii·c, 22, rue de la Bane, 
Paris (X\ï ll') 

Germinal, hebdomadai re, 26, rue Saint-Roch, Amiens 
(So mme). 

Terre et Liberté, Sainl-Cyr•les·Colons (Yonne). 

La Voix du Peuple, hebdomadai re, Ci ltl Hiverin 29 bi.~, 
Paris (X•). ' 

L'Action Syndicale, hebdomadaire, 29, 1·ur de Lille 
Lens (Pas-de-Calais) . ' 

L'Ère Nouvelle, :.; 1, rue Le ~tarais, Pal'is. 

Régénération, 27, rue de lu Dm'c, Paris (XX•). 

L'insurgé, 07, ruo La ixhca.11 , llci·slnl, Lii'go !Bel-
gique). 

Der Weckruf, Zu rich (Suisse). 

Omladina, \ïnol)['[tcl y, Bohômo (Autriche). 

Pracé, Praha ·Zizlrnv, Boh l\me (A ul1·iche). 

Sibenirky, Ht>ckovicich u Bl'na, ~loravie (Auti·ichc). 

Boletin de la Escuela Moderna, :;a Bailen Barcelone 
(Espagne). ' 

Tierra y Libertad, Ca lle ci el OliYar n• 3;; 3• lzqul'rda 
(:\lad riel ). ' 

A Terra Livre : i'\eno \'asco Hua Santa-Cruz, 1, Sao. 
Paulo (Brésil ). 

Aurora, Xeno-\'asco, Hua Santa Cruz, dl' Figuera, 1, 
Sao-Paulo (Brésil). 

Freedom, The :\lanager , 127, Assu lslon Stree t , N-W. 
(Angleter re). 

Cronaca Sowersiva, P. O. Box, Ba1·1·e- \'('rmonl 
(Italie). 

L'Ordre est composé cl im- ~H~LIVRt) 
~ LllOGES. H' S!CTIO~ ~ 

pi·imé par des ouvriers syndiqués. ~~ 

Le Gérant : LÉON DARTHOU 

Limoges. - IMPHIMERIF. OUVRIÈRE, rue Darnel, 9 
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